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LE COLONEL HOFFMEYER

(1778-185 5)





Le colonel Hoffmeyer

(1778-1853)
par Virgile MOINE

docteur es lettres, professeur ä Saignel6gier

Introduction

L'etude que nous presentons aujourd hui constitue le premier
portrait d une Serie de biographies consacrees aux grands soldats
de chez nous, biographies que nous nous proposons de publier
au cours de ces prochaines annees. Jusqu'a present, seul, le general

Voirol, de Tavannes, a acquis une juste celebrite. Mais Coin-
man, Hoffineyer, Theubet, Jaquet, Seuret, Gross, d'autres encore,
qui, dans leur vie mouvementee, sur tous les champs de bataille
de l'Empire, out montre les vertus de notre petit peuple, sa bra-
voure, son endurance, sa tenacite, son courage, tous ces officiers
jurassiens meritent d'etre mieux connus.

Nous avons divise en deux parties la biographie du colonel
Hoffineyer :

a) enl'ance et periode fran^aise ;

b) periode bernoise et Suisse.

Grace ä l amabilite d un arriere-neveu de notre heros, M. L.
Hoffmeyer, instituteur et maire ä Bassecourt, nous avons obtenu
deux sources precieuses de renseignements :

1. Un etat de service, acte officiel emanant du gouvernement
de la Restauration, suivi de commentaires, ecrits de la plume
meine du colonel, vers 1840. Ce document est depose ä la cure de
Bassecourt.

2. Un testament olographe, en possession de la famille
Hoffineyer.

Nous avons pu visiter la maison du colonel, gentilhommiere
campagnarde, avec grand portail qui a subi, depuis 80 ans,
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diverses transformations. Elle se trouve ä la lisiere W. du village
de Bassecourt, au N. de la bifurcation des routes de Glovelier
et de Boecourt. Nous avons vu la croix de la legion d'honneur et
des services en argent, en depot ä la cure de Bassecourt, l'epee de
salon, propriete de M. L. Hoffmeyer. Une medaille de Saintc-
Ilelene, attribuee ä titre posthume, est en possession de la famille
Gerspacher, ä Delemont.

Nous remercions aussi M. Kurz, archiviste cantonal, qui nous
a fourni une abondante documentation sur la c-arriere militaire
et politique du colonel Hoffmeyer dans la Republique de Berne.

I. Enfance et pgriode fran^aise
Jean-Baptiste Hoffmeyer naquit ä Bassecourt le 5 janvier

1778, ainsi que l'atteste son etat de service. Neanmoins, l'equivo-
que subsiste, car la pierre tombale de Bassecourt porte la mention:
ne ä Bassecourt le 2 septembre 1775. Nous opinons cependant pour
1778, un document officiel etant toujours plus precis, et
Hoffmeyer ayant ete recrute en 1798, c"est-a-dire dans sa vingtieme
annee.

II etait issu d une famille d agriculteurs, et si la chance ne lui
avait souri, connne ses freres et ses soeurs (il y en avait encore 6 en
1855), lui aussi eüt ete paysan. Son enfance s'ecoula sur les bords
de la Some. 11 regut une excellente instruction, grace au reverend
pere Ludolph, du couvent de Bellelay, desservant de la cure de
Bassecourt. Frappe par l intelligence de l'enfant, le bon pere
l'attira au presbytere et lui donna l'education que recevaient ä

Bellelay les nobliaux d'Alsace et de l'Eveche.
En 1793, Hoffmeyer entra dans radministration. II fut admis

comme commis ä la sous-prefecture de Delemont. D un stage dans
les bureaux de la Republique une et indivisible, il conserva une
connaissance certaine dee rouages administratifs, et surtout une
fort belle ecriture, legere, elegante, une de ces gracieuses ecritures
des scribes du X\ IIIe sieele.

En 1798, la tempete s'abattant sur la vieille Suisse, les depar-
tements limitrophes, le Mont-Terrible, notamment, connurent les
rigueurs de la conscription, des levees en masse, des requisitions.
II fallait bien nourrir et etoffer les regiments en lutte avec Berne,
puis avec la Suisse centrale. Hoffmeyer a vingt ans ; il possede
une instruction dont beneficient, dans le pays, quelques privile-
gies seulement. Aussi ä peine est-il incorpore ä la 4e compagnie
du bataillon auxiliaire du Mont-Terrible, en 1798, qu'il est promu
sergent-major. Sa carriere militaire se deroule rapidement. Yoici
6on certificat de service.
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4me DIVISION MILITAIRE
Place de Nancy REGIMENT DE MONSIEUR

4mc d'infantcrie de ligne

CERTIFICAT DE SERVICE

Le conseil d'administration certifie qu'il resulte des registres du

corps que Monsieur Iloffmeyer Jean Baptiste, major, ne ä Bassecourt,
canton de Gloielier, departement du Haut-Rhin, Je 3 janvier 1778, a

fait les services et campagncs ci-apres detailles.

Sa\ oir :

Services
Sergent-major ä la 4« coinpaguie du bataillon
auxiliaire du Mont-Terrible, le 4 aoüt 1798

Jncorpore dans la 94e K brigade devenue 94°
regiment le 10 fevrier 1799
Sous lieutenant le 17 avril 1801

Lieutenant le 2 mars 1804

Capitaine le l«r septembre 1800
Passe au service de S. A. I. le grand-due
de Berg le 30 avril 1807
Lieutenant colonel le 30 avril 1807

Major par decret imperial du Ier novembre 1808
Nonnne au comniandement provisoire de la place
du Havre de Grace le 8 fevrier 1814
Remis le cominandement le ler mai 1814

Legionnaire le 14 avril 1807
Officier de la legion d'honneur le 22 juin 1811

Venu au 4e de ligne le Ier juillet 1814 pour concourir ä l'organisation
du regiment de Monsieur, oü il a obtenu sa retraite le 22 juillet 1814.
Le denomme ci-dessus se retire ä Nancy.

Blessures.
A eu le bras droit empörte par un boulet le 28 9bre 1812 ä la

Beresina. Cet officier s'est particulierement distingue ä la bataille
d'Ostrolenka, en Pologne, ce qui lui a vailu la decoration de la legion
d'honneur. II s'est trouve aux batailles d'Austerlitz, d'Iena, ä la prise
de Lübeck, ietc., etc.

Fait ä Nancy le 28 septembre 1814. Signe, LARMIE, sergent-major,
DUPIN, capitaine, ROCHARD, chef de bataillon. GELTBERT, colonel.

Vu par le sous-inspecteur
aux revues de la 4» div. milit.

Sig. : MATHIS.

Hoffmeyer a done vecu toute l'epopee imperiale, cette epopee
qui tient ä la fois du fantastique, du romanesque, du tragique, du
surhumain. La carriere militaire clu jeune J urassien commence

Campagnes

jlgg Jä l'armäe du Rhin

idem

18011 jjso'> I a I aie de

1803 Hano,re

1804'

1805 | j ia Grande

1806 armöe

1807 '

1809 idem

1811 i 1'armSi d'lllemagne

1812 en Russie.
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dans un bataillon auxiliaire, Sorte de bataillon de recrues ou de
garde nationale que constitue chaque departcment. En 1799, le
bataillon du Mont-Terrible, qui groupe toutes les recrues de
l'aneien Eveche, est verse au 94e de ligne, qui venait justement
de se distinguer, dans la bataille de Zurich, par une brillante
defense des ponts de la Linth contre les Autrichiens. Lc 94p s'etait
c-ouvert de gloire, sous les ordres de Soult, le futur general. Mais,
comme la gloire militaire se paye par un tribut sanglant, le pau-
vre regiment, anemie, avait besoin de forces jeunes. Ce fut le Jura
qui les lui fournit.

Hoffmeyer fit sa premiere campagnc ä l'armee du Rhin. Les
commentaires qu'il ecrivit de son etat de service se composent de

quinze pages seulement. II comptait bien, rentre dans son pays,
ecrire par le menu le recit de ses aventures. Jour apres jour, avec
cet esprit meticuleux propre au soldat et a Tancien scribe, il avait
note les evenements. Malheureusement, en 1812. dans la retraite
de Russie, il perdit ses precieuses notes. Vers 1840, confiant en sa
memoire, il ecrivit des commentaires de son etat de service, pales,
ternes, impersonnels, refletant l'influence des historiens et des
annalistes de Lepoque, de Thiers notamment, bien qu'Hoffmeyer
s'en defende fort. Voici ce qu'il ecrit a ce sujet :

«Dans l'ctat de paix ou nous vhons dcpuis un quart de sieclc, les
militaires qui jetteront un coup d'oeil sur nion etat de service trou-
vcront sans donte que mon avancement a ete extraordinairenient
rapide, puisqu'en moins de dix ans j'ai franclii tons les grades, depuis
celui de sous-officier jusqu'ä celui de major chef dc regiment. Mais
ils seront moins etonnes s'ils veulent bien se reporter aux evenements
prodigieux qui caracterisent la grande epoque comprise dans mon etat
de service, ä l'ctat de guerre permanent ou etait l'Europe, aux batail-
les memorables qui nous eonduisirent dans toutes ses capitales, aux
grandes pertes d'officiers qui en resultaicnt noil seulement par le feu
et le fer de rennend, mais par les fatigues attachees a ces campagnes
cxtraordinaires, campagnes si vives, si actives qu'elles ne duraient
parfois que quelques mois, comme celle d'Autriche en 1805, et qui
obligerent un grand nombre d'officiers ä dem ander leur retraite avant
l'age ordinaire, ce qui arriva surtout pendant la nieurtriere campagne
de Pologne dans 1'liiver de 1806 ä 1807 ; avec cela l'avantagc que j'ai
eu de jouir d'une exccllentc santc qui me permit d'assister a tons les
combats, ä toutes les grandes batailles auxquelles prit part mon
regiment ; premiere condition d'avancement dans ce temps-la,-car 1'empe-
reur Napoleon s'etait fait la regle de n'en accorder qu'aux officiers
presents sous les drapeaux, joint an bonbeur plus rare encore de
n'avoir refu de blessure grave dans toutes ces sanglantes affaires que
celle qui m'a prive du bras droit et qui m'arreta dans ma carriere
militaire. s
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Au sujet de la perte de son journal, Hoffmeyer s'exprime
ainsi :

« Avant perdu clans la canipagne de Russie ines cartes et tous mes
papiers, renfermes dans 111011 fourgon de regiment, epii resta ä la
fameusc montee en cle^a de Yilna. cpie l'artillerie et les bagages de
1'armee ne pnrent franchir, faute de clons a glace pour les clievaux,
jc ne puis retracer les evenements inilitaires auxcjuels j'ai pris part
ipi'en raccourci et a grands traits. Les dates precises, les details des
marches, des combats, des batailles, consignes dans 111011 journal sont
maintenant effaces de ma memoire, perte d'autant plus regrettable
pour moi cpie ce journal, que j'avais tenu avec le plus grand soin
jour par jour depuis 111011 entree en service, devuit me rappeler les
episodes les plus interessants de 111a vie militaire. a line epoque si fertile

en grands evenements, et ine servil* a rectifier 11011 seulement les
crreurs materielles que j'ai rcmarquees dans des relations d'ailleurs
estimees, mais encore les faux jugemcnts inspires par la passion 011

l'ignorance des faits ä des Iiistoriens inilitaires et politiques de grande
reputation, projet iiour l'exeeution duquel j'avais Indention de rediger

moi-meine 1111 ouvrage 011 j'aurais passe eil revue les actions memo-
rabies auxquelles j'ai assiste comine ac-teur et tenioin oculaire. »

Hoffmeyer est laconicjue sur la campagne d'Allemagne. Vrai-
semblablement, il doit Favoir faite avec 1111 corps de reserve, ou
commc sous-officier charge d'une täche administrative.

< Entrc fort jeune dans les bureaux de l'administration du district
de Dclcmont, eil 1793, au moment de liotre reunion ä la France, je fus
appele au service militaire par la loi de conscription eil 1799, au
moment critique, oil les armees enneniies oceupaient Zurich et la
Suisse Orientale, Souvarow a lern* tete. et menaijaieiit d'envahir la
Suisse par sa frontiere la plus fu'ble.

Nomine sous-officier dans le bataillon auxiliaire de 111011 departe-
ment (lc Mont-Terrible) et incorpore avec ce bataillon dans la 94«

demi-brigade cpii venait de se distinguer dans plusieurs combats livres
au passage de la I.intli. sous les ordres des generaux Soult et Molitor,
je Fis mes premieres armes eil 1800, a la grande armee du Rhin eom-
mandee par le general Moreau qui. apres avoir battu les Autrichiens
successivement a Engen, ä Stockach, ä Moeskirch, au passage du
Danube ä Dillingen, a Ncubourg, a Fuessen sur la frontiere du Tyrol
dans la canipagne d'ete. a Hohenlinden, a Salzbourg dans la canipagne
d'hiver. arriva aux portes de Vienne et foiya l'empereur d'Autriche
ä signer la paix de Luneville, suivie bientöt apres de la paix generale.
Proinn an grade de sous-lieutenant ä la fin de cette campagne, la 94«

demi-brigade oil je continuai a servil* occupa des garnisons dans la
Belgique jusqu'en 1803. ä la rupture par l'Angleterre du traite
d'Amiens, epoque ä laquelle fut formee une armee pour Toecupation
du Hanovre sous les ordres du general Mortier et dont la 91° demi-
brigade, qui prit quelques inois apres le 110111 de 94« regiment, fit
partie. »
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Proinu au grade de sous-lieutenant le 17 avril 1801, le jeuue
Jurassieii tournait le dos ä la basoche et ä radministration et
s'engageait ä servir, servil* indefiniment. Apres deux monotones
annees de garnison en Belgique, son regiment, le 94e, fut ineorpore
ä l'armee de Hanovre, dont la mission etait de s'emparer du petit
Etat allemand dependant de la couronne d'Angleterre. Hoffmeyer
servit sous les ordres du general Mortier, un Francais du Nord,
« l'ort brave hbmme, mais que inene sa femine », eomme le jugeait
Bonaparte. Hoffmeyer vecut trois ans au Hanovre, de la douce et
mediocre vie des camps, dans lindolence et le fur niente des

armees d occupation ; il en profita pour augmenter ses connais-
sances de rallemand, ce qui contribua plus tard ä son avancement
rapide. Le 2 mars 1804, il fut proinu au grade de lieutenant, apres
avoir accompli la periode reglementaire de trois ans en qualite de
sous-lieutenant, lei se place un evenement qui fit impression sur
notre jeune Jurassien. Ce souvenir, evoque encore apres quarante
ans avec fougne, decele la marque qu'il imprima sur Hoffmeyer :

le couronnement de Napoleon empereur, le 2 decembre 1804. Avec
une ferveur et une admiration — quasi religieuses — que nous ne

pouvons plus comprendre aujourd'hui, notre lieutenant assista au
sacre.

« En 1804, je fas nomine, ctaut lieutenant, meinbre de la deputation

de moil regiment envoyee ä Paris pour assister au couroiinement
de ]'empereur Napoleon, qui eut lieu le 2 decembre. Ces deputations
de tons les corps dc l'armee auxquelles se joignirent des deputations
civiles envoyees de tons les cantons de l'Enipire, se coniposaient pour
rinfantcrie d'un officier de cliaque grade, colonel, chef de butaillon.
capitaine et lieutenant, de quatre sous-officiers et de liuit soldats on
eaporaux, en tout seize homines par regiment qui recurcnt pour leurs
corps respectifs les nouveaux etendards ä l'aigle imperiale distribues
par l'empereur dans une imposante ceremonie inilitaire qui eut lieu
au champ de Mars. Quelques jours auparavant, l'empereur avait passe
dans la grande galerie de Diane au Louvre une revue de toutes les
deputations militaires dans laquel.le il adressa la parole avec beau-
coup d'affabilite, ä tous les officiers qui defilercnt ensuite ä la tete
de leur peloton devant l'empereur assis sur son trönc, entoure du Senat
et des grands officiers de l'Empire. spectacle vraiment brillant et
grandiose. »

Mais sous l'Empire l'intlolence des garnisons etait de breve
duree. En 1805, le canon tonnait de nouveau. L'Angleterre, l'Autri-
che et la Russie s'etaient coalisees contre la France. L'armee de
Hanovre fut dissoute et englobee dans la Grande armee, oil eile
constitua le Ier corps, sous les ordres de Bernadette, l'ancien ser-
gent-major des armees du roy, qui finira, apres avoir trahi Napoleon,

sur le trone de Suede. La campagne de 1805, que le genial
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capitaine gagna « avec les jambes de ses soldats » est trop connue
pour que nous les decrivions ici. Hoffmeyer la depeint sobrement,
reminiscence de Thiers :

« En 1805, l'Autriche etant entree avec la Russie dans la nouvelle
coalisation (sic) suscitee par l'Angleterre contre la France, 1'arinee du
ilanovre coinmandee alors par le marechal Bernadotte forma le Ier
corps de la Grande arinee et executa cette belle manneuvre qui la porta
par des marches forcees ä travel's l'Allcmagne, par Cassel, Fulde,
Wurzbourg, Anspach, Eiclistacdt, Ingoldstadt sur Munich, pour separer
farmee autrichienne etablie autour d'Ulm, de l'armee russe qui arri-
vait ä son seeours et dont 1'avant-garde etait dcja sur l'lnn, manoeuvre
qui eut pour resultat la prise ou la destruction totale de rarmee autfi-
chienne cernee dans Ulm. Le corps auxiliairc russe qui s'ctait avance
jusque Sur l'lnn sous le commandenient de Kutuzoff, se mit en retraite
precipitee et ne put etre atteint sur la rive droite du Danube qu'ä
Amstetten, et sur la rive gauche qu'ä Hollabrunn, oil eut lieu une
affaire d'arriere-garde sanglante, apres laquelle cc corps qui aurait
dü etre entierement pris parvint ä se reunir ä la grande arinee russe
sous l'empcreur Alexandre, vers Olinutz. »

Le 2 decembre 1805, la Grande armee est devant Austerlitz.
Elle a marche ä une allure extraordinaire, que n'a connue encore
nulle autre troupe. Hoffmeyer note laconiquement : « Le Ier corps,
qui venait de faire en deux jours le trajet d'Iglau ä Brunn... » La
distance entre ces deux villes est de 100 km., soit des etapes de
50 km. Et si Ton songe au volumineux et pesant chargement des

grognards, on imagine aisement la somme de fatigues et de souf-
frances que represente la victoire d'Austerlitz...

Hoffmeyer a combattu ä Austerlitz au premier rang ; ses
souvenirs en sont plus vivants, plus personnels, et la description qu'il
nous donne de la bataille est animee et coloree.

< A Austerlitz, le 2 decembre 1805, le premier corps, qui venait de
faire en deux jours le trajet d'Iglau ä Brunn, eut son ordre de bataille
au centre ; marchant en colonnes par bataillons Serres en masse, notre
division commandee par le general Drouet rencontra la garde imperiale

russe deployee en avant du village de Kresnowitz (le mot a etc
ajoute apres coup au crayon, par Hoffmeyer), avant ses havresacs ä

terre dcrriere eile ; lios bataillons sans s'arreter pour se deployer ct
pour faire feu, aborderent au pus de charge la ligne russe sous un
feu epouvantab.le de mousqueterie et d'artillerie, qui n'atteignit pour-
tant dans notre regiment que 150 homines, et la culbuterent dans un
ravin, abandonnant ses havresacs et ses canons. Ceci se passait sous
les yeux des trois empereurs, de Temperein' Napoleon qui avait paru
hii-meme un instant ä la te-te de la division Drouet pour lui indiquer
sa direction, et des empereurs de Russie et d'Autriche, qui etaient vis-
a-vis, sur une hauteur en avant d'Austerlitz ; dans ce moment, les
chevaliers-gardes formunt la reserve russe, du grand-due Constautin,
s'ebranlerent pour arreter l'elan de nos bataillons et les charger.
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mais ne pouvunt Ics entamer, il.s curent l'audace tic passer dans nos
intervalles de bataillons en essuyant notre feu pour attaquer derricre
nous mi groupe de cavalerie formant l'eseorte dc rempereur Napoleon,
groupe qui refut la charge et la repoussa. ct oil le general Rapp fut
blcsse de notre cötc et Ic prince Itepnin pris, du cöte des Russes ; c'est
cette action que I on voit representee sur le premier plan du eelebrc
tableau de la bataille d'Austerlitz, pcint par Gerard. Nos chefs couru-
rcnt de grands dangers dans la charge audacicu.se et inattendue de la
cavalerie russe, en ce que uos bataillons pleins. ne leur offrant pas
comnie un carrc, de vides an centre pour les recevoir avec leurs che-
vaux, i.ls furent exposes ä etre renverses et pris duns 110s intervalles
de bataillons. J'etais alors lieutenant tie grenadiers, et fus nomine capi-
taine ä la fin dc cette unnee. »

Sa promotion au grade tie capitainc date du 10 septembre
1806. On lui confia le commandement de la compagnie des
grenadiers du 94e. Les grenadiers, on le sait, constituaient une troupe
d'elite, formee d'hommes de haute taille, composant la compagnie
N° 1 de chaque regiment. C'est ä eux que revenaient en partage
les operations perilleuses et dedicates, en langage militaire, les
c coups clurs ». 11 faut qu Hoffmeyer ait etc sans c-onteste un ol'l'i-
cier de valeur, un brave a toute epreuve, pour qu'on lui confiiit
le commandement de semblable unite.

A peine l'Autriche avait-elle ete terrassee, a peine Hoffmeyer
avait-il etrenne de nouvelles epaulettes qu'une campagne nouvelle
surgissait contre la Prusse. Le Ier corps, que commandait toujours
Bernadotte, se rend it en Thuringue. Mais son role y fut nul. Tandis
que Soult et Augereau, vers Tena, etaient aux prises avec une
armee prussienne, et qu'au nord, vers Auerstaedt, Davout faisait
des prodiges d'hcroi'sme, Bernadotte, cntre les deux groupements.
avec son Ier corps, dans lequel se trouvait lc capitainc Hoffmeyer,
attendait... de cueillir les lauriers seul 11 avait meine pris, affir-
ment des ecrivains militaires serieux, notamment le colonel Revol
dans 1 Ilistoire cle Vurmee fraii^uise, certaines mesures pour baitre
seul Lennemi, sans l'appui de camarades d'armes. Napoleon, ä ce
sujet, n'est pas tend re ; en 1809, il ecrivait : «Bernadotte a manque

me faire perdre la bataille d'lena. » Hoffmeyer relate bien la
passivite du Ier corps, mais il l'attribue plutöt aux difficultes du
terrain :

«Dans la campagne (le Prnsse qui s'ouvrit dans rautomne 180(>,

mon regiment eonibattit a Schleitz, a Icna, ä Halle, ä Lübeck ; a Iena.
le premier corps, returdc par le passage de la Saale a Dornburg, ne
put joindre a temps l'cnnemi qui disparaissait devant lui. a mesurc
qu il avanfait ; mais deux jours "apres, a Halle, il eut l'occasion de

prendre sa revanche sur la reserve prussienne, qui dcja demoralisee
par la perte de la grande bataille qu'elle connaissait, fut attaquee tete
baissee ct dispersee en un clin d'ccil. »
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Nous sortirions du cadre de ce travail en essayant de resou-
dre les controverses au sujet du role de Bernadotte dans la cam-
pagne de Thuringe. Quoi qu'il en soit, le Ier corps prit sa revanche

quelques jours apres. 11 fut charge de poursuivre l'armee
prussienne qui fuyait vers le nord. Hoffmeyer expose clairement
les operations de poursuite :

«Tons ces corps prussiens battus ä lena, ä Auerstaedt, ä Halle,
avaient leur ligne de retruite sur les places fortes de 1'Oder, mais par
les liahiles manoeuvres de Temperem' Napoleon qui precederent la
hataille, l'armee fran<;aise avait cte mise en position d'y arriver avant
l'armee prussienne ; uussi, la grande masse de ceille-ci ne pouvant
atteindre ces places, se jeta dans le Mecklembourg dans l'espoir de

gagner mi port sur la Baltiquc et d'y avoir le temps de s'y embarquer
pour rejoindre le roi sur la Vistule. Le premier corps fut mis ä sa
poursuite tie Brandenbourg par Nauen, Oranicnbourg, sur Preslow, ä
la suite de la cavulerie du prince Murat, qui prit dans cette dernicre
ville le corps commando par le prince de Hohenlohe ; apres cette prise,
le premier corps fut tete de colonne ä gauche, de Templin sur Lichen
et Strclitz, et fut oblige de faire pendant une dizaine de jours de pour-
suite des marches forcees pour ne pas perdre la piste de ces debris
prussiens qui cmployaient toutes les ruses de guerre pour nous cacher
leurs mouvements et tiicher de s'esquher entre 110s colonnes, faisint
dans ces vastcs plaines couvertes do pctits lacs des crochets eommc le
lievrc poursuivi par le chasseur ; mais refoules dans le cul de sac
forme par l'Elbe. la mer et le territoire ncutre du Holstein, ils ne
purent cviter la catastrophe qui les attendait a Lübeck, ville libre
dont ils s'cmparcrcnt et armercnt les vieux remparts, espcrant cucoie
pouvoir y tenir assez de temps pour s'embarquer sur la Trave, et
gagner la mer a Traiemunde. L'attaquc cut lieu le matiii du 6 novem-
bre, et le 9-tv regiment cntra le premier de vive force ct apres unc
resistance sanglante dans la ville, dans les rues de laquelle il eut plu-
sicurs combats ä livrer pour s'en rendrc eutierenient maitre. >

Bien que capitaine de grenadiers, Hoffmeyer n'avait rien d'un
reitre. A plusieurs reprises, il fit preuve de sentiments delicate.
Dans l'affaire de Lübeck, il est heureux de sauver la vie a
plusieurs prisonniers :

« La j'eus 1'occasion de sauver la vie ii plusieurs prisonniers, offi-
ciers et soldats prussiens, qui se rendirent a moi dans les rues et sur
les remparts; le lendcinain, ä Schwartau, village danois, le corps prus-
sien qui s'etait defendu en desespere, le seul qui tint encore la cam-
pagnc, se rendit prisonnier. Bliicher ä sa tete, au uombrc de 22.000 h„
la plupart de cavalerie ; au nombre des gencraux prisonniers se trou-
vait le fameux due de Brunschwick, qui fut tue depuis ä Waterloo. »

Le combat de Lübeck permit ä Hoffmeyer d'emettre dans son
commentaire une hypothese, reposant sur une observation person-
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sonnelle, hypothese interessante, et qui souleve un probleme d'his-
toire generale. 11 concerne l'acces du marechal Bernadotte au trone
de Suede, acces auquel nul ne s'attendait, et qui etonna tous les

contemporains. Vingt generaux eussent nierite la couronne scan-
dinave avant cet ancien sous-officier des arniees royales, Meridional

apre, sans instruction, sans distinction native. Voici la reraar-
que interessante d'Hoffraeyer :

« A cette affaire de Lübeck, il -se passa uu cvcnemcnt qui par sa

singula rite et les suites qu'il a eues, merite d'etre connu. La Suede,

gouvernee par Gustave-Adolphe IV, etait en guerre avec la France,
mais ses troupes n'avaient encore paru sur aucun champ de bataillc,
lorsque ce roi, si connu par la bizarrerde de son caractere et qui fut
force d'abdiquer par ses sujets en 1809, s'avisa d'envoyer sur le continent

un petit corps d'arniee qui viiit occuper le duche de Lauenbourg,
situe ä la rive droite de l'Elbe et dependant du Danemark-; la Prusse
s'etant un instant rapprochee dc la France, apres la bataille d'Austerlitz,
Gustave-Adolphe irrite contre le roi lui declara aussi la guerre et ordonna
ä son petit corps d'arniee d'agir hostilemient contre cette puissance.
Mais a cctte epoque si fertile eh evenements, ceux-ci se succedaient
si rapidenicnt que la Prusse changeant de Systeme et ayant declare
la guerre ä la France se trouva battue et pour ainsi dire aneanfie
avant d'avoir pu retablir ses relations de paix avec la Suede ; dans
ces circonstances, Blücher, refoule l'epee dans les reins sur Lübeck
ä travers le Mecklembour-g, tonibe avec son corps d'armee au milieu
des Suedois ses ennemis quoique defendant la meme cause ; ceux-ci
etonnes d'une si brusque deconvenue qui allait les atteindre eux-
menies et chercliant, mais t-rop tard, a s'y soustraire, reunirent ä la
hate quelques bätiments de commerce sur lesquels ils s'embarquercnt
et firent voile pour gagner la Baltique, par la riviere de la Trave qui
traverse Lübeck et a son embouchure dans cette mer ä Travemünde ;

mais le vent favorable leur ayant manque, ils resterent en panne dans
le canal ; c'est dans cette situation qu'ils furent surpris a la pointe
du jour du 6 novembre par nos voltigeurs etonnes eux-memes de ren-
cont-rer un nouvel enneini, auquel ils ne songeaient nullement et qui
se renddt ä la premiere volee de canon tiree sur les vaisseaux. A la
tete de ces troupes se trouvaient plusieurs officiers superieurs appar-
tenant aux premieres families de la Suede qui furent traites avec
beauconp de courtoisie selon son habitude par le marechal Bernadotte,
et c'est certainement aux relations qui s'etablirent entre ces person-
uages dont quelques-uns appartenaient ä la cour de Suede, que le
marechal Bernadotte dut plus tard d'etre appele a la couronne de
Suede qu'il porte maintenant. »

A Lübeck, notre Jurassien eut une grosse joie : il fut propose
par son colonel pour la decoration de la Legion d'honneur. Le nouvel

ordre datait de 1804 ; les chevaliers etaient rares, et le capi-
taine Hoffmeyer dut etre fier de se sentir propose pour cette dis-
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tinction eclatante. iVlais il dut constater qu'il y a loin cle la coupe
aux levres... 11 etait propose, son tour devait venir plus tard.

Au debut de janvier 1807, la poursuite dans les marais du
iVlecklembourg etait termince ; 1 armee prussieune, defaite, n'exis-
tait plus. Napoleon se tournu contre la Russie, qu'il vainquit ä
Eylau et ä Friedland. Par decision imperiale, une division de
grenadiers venait d'etre formee ä Berlin, sous les ordres du general
Oudinot, un Lorrain de Bar-le-Duc, que Bonaparte louait pour ses
vertus et raillait pour son sens tactique, Oudinot, qui regut 53

blessures, et que Napoleon qualifiait ainsi : « Un brave officier,
mais cli pocu testa. » Hoffmeyer et sa compagnie de grenadiers
quitterent pour toujours le 94° de ligne, auquel il avait appartenu
pendant 7 ans, faisant quatre campagnes sous son drapeau.

A la fin de janvier 1807, Hoffmeyer se trouve en Pologne, aux
environs de Kalisch, pour couvrir le flanc droit de la Grande
armee, engage dans les marais de la Prusse Orientale. Les troupes
frangaises souffrent atrocement du troid, de la faim, des privations.

Hoffmeyer n'y fait pas allusion. Et pourtant, des corps
entiers vecurent, pendant des semaines, de quelques pommes de
terre ; le pays avait etc vide, ravage metbodiquenient par le Russe.
C'est vraisemblablement ä cette epoque qu'Hoffmeyer s'attaclie
une ordonnance polonaise, serviteur fidele, devoue, qui accompa-
gna son maitre pendant plusieurs campagnes, et le suivit ä Bas-
secourt, ou la tradition, dans la famille Hoffmeyer, designe encore
une chambre, dans l'ancienne maison du colonel, sous le nom cle

« chambre du Polonais ». Le 16 fevrier, la fameuse division de
grenadiers se battit ä Ostrolenka. Hoffmeyer en fait une description
pittoresque :

«Ajpres la prise de Lübeck qui termina la campagne cle Prusse,
je fus propose par le colonel de mou regiment pour la decoration de
la Legion d'honneur et detache avec la compagnie de grenadiers' que
je cominandais, sur Berlin, pour faire partie de la division connue
sous le nom (le grenadiers reunis qui s'organisa dans cette ville pour
la campagne de Pologne, sous le commandement du general Oudinot ;

ä la fin de janvier 1807, cette division cantonnce aux environs de
Kalisch fut envoyee sur la Narew, riviere qui se jette clans le Bug.
et celui-ci clans la Vistule, au-dessous de Varsovie, afin de couvrir
cette ville et le flanc droit de la Grande armee contre les corps enne-
mis qui pouvaient venir de la Volliynie. Le 16 fevrier, liuit jours apres
la sanglante bataille d'Eylau, la division occupait la petite ville
d'Ostrolenka et prit position en demi-cerclc autour de la ville, les deux
ailes appuyant ä la Narew, pour recevoir l'attaque d'un corps russe,
qu'on savait en marche pour venir s'empa.rer du pont cjue nous defen-
clions, et menacer Varsovie ; en effet, ä la pointe du jour, la division
fut brusqueinent attaquee par cles forces plus que quadruples des
nötres ; le regiment provisoire auquel ma compagnie appartenait lor-
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mait l'extreme-droite ; il nc fut d'abord attaque que molleinent, le
principal effort des Russes s'etant portc contrc le centre de notre
faible lignc, lequeil fut force et refoule dans la villc dont l'enneini
atteignait deja les premieres matsons ; en ce moment decisif, notre
commandant de regiment, Monsieur le major Jamin, maintenant
lieutenant general, inembre de la Cluunbre de« deputes, nous fait faire
demi-tour ä droitc et marcher au pas de charge, la bayonnettc croisee,
sur la eolonne russe victorieuse. qui encore uu pen en desordre par
l'effct de l'effort qu'elle vient de faire, et atterrce ä la vue des bonnets

ä poil dc nos grenadiers, se pelotonne pour rccevoir notre choc
qu'elle lie peut soutenir, et nous abandonee le terrain couvert de ses
morts et blesses. Nous nous trouviimes nil instant pele-mele au milieu
de cette troupe enfoncee dont une partie s'enfuit et l'autre sc jeta ä

genou ou se concha le visage contrc terre, scion une ancienue habitude
des Russes qu'ils out contractee en eombattant contre l'impetueuse
cavalerie des Turcs, leurs vieux ennemis. Dans cette melee, je refiis
des contusions, dont je portc encore une marque au genou gauche, et
lä encore, j'eus 1'occasion de sauver la vie a beaucoup de ces mal-
hcureux Russes qui furent prisonniers. Apres ce coup de vigueur,
rennemi, quoique conservant toujours line gründe superiorite sur nous,
ccssa se« attaques, mais pour nous cmpecher de l'attaquer lui-ineme,
il sc couvrit de sa nombreuse artillerie qui nous fit beaucoup de
mal, et tun eutr'autres le general Cainpana, commandant une brigade
d'infanteric qui venait ä notre secours, et ä la vue de laquelle rennemi
se mit en retraite, poursuivi vivemcnt jusqua la unit. Le terrain sur
lequel nous combattimes est le meine qui est devenu si celebre depuis,
par la bataille d'Ostrolenka, livree en 1831 par 1'annee russe sous Die-
bisth ä l'armee polonaise commandee par Skzynecki et dont celle-ci,
quoique s'etant battue heroi'quement. ne put se relcver parcc qu'elle
perdit ses meilleiirs officiers superieurs et les cadres dc ses vicilles
troupes. »

Hoffmeyer evoque une des emotions les plus douces de sa vie
militaire :

<A la suite fie cet.te brillante affaire (Ostroleuka) oil j'eus 1'occasion

de me distinguer. tonte la division d'Oudinot fut appclee au quartier

imperial etabli alors au chateau de Finkeustein, oil elle fut passee
en revue par Tempercm' qui, remarquant la bonne tenue, le bei aspect
de ma compagnie de grenadiers et les vieles que la guerre avait faits
dans ses rungs, surtout parmi les sous-officicrs, m'adressa la parole
avec ce ton de bieiiveillance qui avait taut de prix, me fit plnsieurs
questions sur les affaires oü j'avais fait ces pertes, notamment sur la
derniere ct m'annom.'a qu'il m'avait nomine chevalier de la Legion
d'honneur. »

Quelques jours apres, la division Oudinot etant transferee ä
Marienbourg, sur la basse V istule, Hoffmeyer fut promu au grade
de chef de bataillon et detache au service de Murat, le grand-due
de Berg, chef de la cavalerie imperiale, et qui avait besoin d'ofl'i-
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ciers supericurs sachant parfaitement l'allemand pour instruire
et commander les troupes levees dans le duche. Le duche de Berg,
creation artificielle, et que Napoleon avait clonne ä Murat (qui ne
savait pas un mot d allemand en recompense de ses exploits
guerriers, comprenait le bassin de la Ruhr et quelques cites du
Rhin inferieur.

Ainsi, en moins de 10 ans, Hoffmeyer avait conquis une belle
situation militaire. A 25 ajis, il etait .sous-lieutenant ; ä 26 ans,
lieutenant ; ä 28 ans, capitaine ; ä 29 ans, chef de bataillon et
deeore de la Legion cl'honneur. Avancement fort rapide. Dans les
milieux non avertis, on confond volontiere la Republique et
l'Empire dans leur organisation militaire. La premiere a permis
de fulgurantes carrieres : Bonaparte est general cl'armee ä 27 ans :

Massenu, Marceau, Hoche, Murat, Mortier, Ney, Victor, Oudinot,
d'autres encore, arrivent ä commander des divisions, dans la tren-
taine. Mais depuis 1800, les grades moyens (capitaines, commandants

et colonels) sont encombres, et les officiere subalternes pie-
tinent. Ceux qui, avant 1798, n'ont pas eu l'occasion de se distin-
guer, restent clans l'ombre. Le colonel Revol caracterise ainsi la
Grande annee : generaux et colonels tres jeunes, de la generation
de Bonaparte, qui conserveront leurs fonctions jusqu'en 1814 :

commandants d'äge moyen, vieux officiers subalternes. On assiste
ä ce curieux spectacle d'avoir des commandants d armee et de
division de 35 ä 45 ans, des commandants de bataillon de 50 ä 45

ans, des capitaines de 30 ä 55 ans, et des lieutenants de 25 ä 55

ans. Alembert et Colin, dans la Campagne de 1805, un ouvrage
classique, ecrivent : « L'extreme rajeunissement de la tete assure
une direction vigoureuse et intelligente, en meine temps que les
vieux serviteurs demeures dans les grades subalternes apporte-
ront une perfection rare dans les details du combat et du service
en campagne, et communiqueront ä 1 ensemble de la troupe leur
experience et leur solidite. »

Hoffmeyer etait clone un de ceux ä qui la fortune avait souri,
un officier dont la carriere promettait d'etre rapide, au moins dans
le cadre de sa division. II quitta la division Oudinot des sa
promotion au grade cle chef de bataillon, et se rendit dans le duche
de Berg, pour constituer cadres et troupes cl'un regiment leve par
Murat. Pour qu'on lui conliät semblable mission, le commandant
Hoffmeyer devait connaitre parfaitement 1 allemand. II remplit
sa täche ä la satisfaction cle Murat, puisque celui-ci, venant d'etre
nomine roi de Naples, propose ä notre Jurassien de le suivre pour
prendre le commanclement d un regiment cle ses gardes.

«Apres la revue et quelques jours de repos, dans des canlonne-
inents ravages par l'enneiui, la divisicn l'ce.-nt l'ordre d'aller ä Marien-
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bourg sur la Vistula pour couvrir le siege cle Uantzig ; a ce moment,
je Ins promu au grade de chef de bataillon sur la demaude du prince
Murat qui avait besoin d'officiers superieurs parlant la languc alle-
niandc pour organiser ct commander les troupes qu'il levait dans son
grand-duche de Berg. Lorsqu'en eehange de ce pays, il requt le

royaunie de Naples, l'empcreur Napoleon qui avait agrandi ce grand-
duche en reprit possession pour la France et fit procedcr a line 11011-

vellc organisation de scs troupes, par suite de laquelle je fits nomine
par flecret imperial du ler novembre 1808 major commandant I'un des
trois regiments dont fut composee la brigade d'infanterie, ayant comme
commandant superieur tin colonel brigadier qui fut promu plus tnrd
au grade de general dc brigade, tout en restant chef du corps. En par-
taut pour Naples, lc roi Murat me lit proposer de l'v accompaguer
pour commander un regiment de ses gardes, mais je preferai roster
au service de. France, s

Hoffmeyer, indifferent au climat, ä la beaute et aux beautes
du Sud, prefera rester au service de France. Etait-ce par patrio-
tisme Etait-ce parce qu'une mission d'organisation, dans le duche
de Berg, convenait ä sa nature Etait-ce parce qu il s'accomino-
dait difficilement de l'existence qu'on menait ä l'etat-major de
Murat Celui-ci, Gascon bouillant, l'antasque, plein de jactance.
choyait surtout les joyeux compagnons. Ancien scminariste engage
dans un regiment de chevaux-legers, il donna raison ä sa grancl'-
tante, qui aimait ä lui repeter, parait-il : « Quand tu seras cure,
les oies tiendront chapitres » Le caractere bruyant de Murat
effraya-t-il Hoffmeyer, plutot froid et timide Quoi qu'il en soit,
celui-ci continua d'organiser le recrutement en pays rhenan. Et le
Ier novembre 1808, par decret imperial, il fut nomme major,
commandant le 3e regiment (regiment d'instruction) cle la brigade de
Berg. II donne ä ce sujet quelques details d'ordre administratif :

« L'on voit clans les « Memoires » de Stc-ITelene cjue l'iutcntiou t'e
l'empereur etait, ä la ]>aix, d'applic[uer la meine organisation par
brigade ä toute l'infanterie franqaise, ce qui prouverait qu'il fut satisfait
dc 1'essai qu'il en avait fait dans le graiid-duchc d'e Berg ; en effet,
cctte organisation oü chaque regiment de deux bataillons seulement
avait sa comptabilite particuliere cjui rentrait clans l'ensemble ä la
reunion, se pretait bien au morcellement et par consequent aux eir-
constances de l'epoque qui neeessitaient d improviser unc armec, tantöt
au Midi, tantöt an nord de l'Empire, et de se servir pour cela des troupes

les plus a portee. C'est ce qui arriva pour nous en 1809 ; car tandis
que deux de nos regiments etaient en Espagnc, je reqms l'ordre an
mois d'avril de partir de Dusseldorf avec le 3ß regiment nouvelleinent
recoinplete et ä peine habille, pour rejoindre la Grande armee d'Alle-
magne en Baviere, en remontant le Rhin jusqu'ä Strasbourg. »

Le regiment Hoffmeyer aurait participe ä la campagne d'Autri-
che si une insurrection n'eut eclate en Westphalie. Arrete dans sa
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marche, detache pour une mission d ordre, le regiment de Berg
se rendit au foyer de rinsurrection. Vitesse extraordinaire pour
l'epoque : deplacement de tout uu regiment eu chars ä ridelles ä

la moyenne de vingt lieues par jour
« A Mayencc, je fus arrete par les ordres du roi Jeröme de West-

pliulie. (jui en sa qualite de lieutenant de 1'empercur requerait le general
eoinmandant la division de diriger sur son royauine toutcs les troupes

disponibles pour einpecher 1'eclat d'une insurrection suseitee par
des agents de l'Angleterre et de l'Autriclie, au nomine desquels se
tronvait un officier de sa propre garde, le colonel d'Oerenberg, qui
etant decouvert, avait pris la fuite et qui depuis est parvenu au grade
de lieutenant general au service de l'Angleterre.

On me fournit a Mayence des voitures qui furent changees ä

Francfort pour transporter tout le regiment, et au moyen desquelles
jc ]>us faire vingt lieues le premier jour, et arriver le lendemain au
milieu du foyer de l'insurrection qui s'eteignit d'elle-meme, sans qu'il
Cut necessaire de faire aucune arrestation ni de 'recourir ä aucune
mcsure de rigueur par le seul effet de notre arrivce subite et de la
nouvclle qui parvint en meine temps de la victoire de Ratisbonne,
laquelle dejouait tous les calculs des chefs, qui etaient aussi ceux de
la celebre association allemande connue sous le noin de «Tugendbund

», lien de la vertu, dirigee contre l'empereur Napoleon. Cette
insurrection meditee de longue main avait des ramifications etendues
et menacait d'embrasser tout le Nord de rAllemagne, surtout la Prusse,
oil eile eelata plus tard isolement, inteinpestivement, malgre le roi,
sous le fameux major Schill, qui fut tue ä Stralsund. 5

Des que l'insurrection fut repriinee, Hoffmeyer, avec son
regiment, englobe dans un corps d'armee composite, forme de Hollandais,

de Rhenans, de FranQais, de Westphaliens, sous les ordres
du roi Jerome, opera une diversion par la Saxe vers la Boheme,
tandis que la Grande armee se battait ä Wagram. Dans cette
campagne, Hoffmeyer se distingua et conquit sa promotion d'offi-
cier de la Legion d'honneur.

< Aussitöt qu'il fut debarrasse de cette affaire, le roi de Westpha-
lie forma un corps d'armee compose de ses propres troupes, de quelques

detachements framjais, de troupes hollandaises et de mon
regiments, avec lequel corps dans la vue de faire une diversion favorable
ä la Grande armee qui etait sur le Danube et preludait ä la grande
bataille de Wagrain, il se porta ä travel's la Saxe par Dresde vers la
Boheme oil ses operations se bornerent ä des manoeuvres et ä quelques
oscarmouches contre des corps de partisans, parmi lesquels le plus
audacieux, le due de Brunschwick, le meine dont il est parle plus haut
et qui fut tue ä Waterloo, a Ia faveur des intelligences qu'il avait con-
servees dans soll propre pays, parvint ä se glisser entre nos colonnes
et ä atteindre les cötes de la nier du Nord vers l'embouchure du Weser
011 il s'embarqua avec quelques homines ponr l'Angleterre. »

16
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Puis la vie monotone de garnison reprit Hoffmeyer, et tou-
jours en Allemagne, dans ces places du Nord, froides, rigides, ft
la population hostile. De mai 1811 a fevrier 1812, le regiment
Hoffmeyer tint garnison ä Stettin, sur l'Oder, ä proximite de la
Baltique. Dans son commentaire de Tetat de service, le commandant

jurassien evoque les souvenirs des fetes militaires de lft-bas ;

il fait meme allusion (ah qu'en termes galants ces choses-lft sont
dites ä une aventure galante, aventure d'amour ou d'amoureux.

«Nomine officier dc la Legion d'honneur pour ma conduitc
pendant la cainpagne de 1809 qu'on vient de lire, je fus envoye en mai
1811 avec mon regiment pour renforccr les garnisons framjaises des

places fortes sur l'Oder ; j'eus en partage Celle de Stettin qui fut por-
tee jusqu'ft 15.000 hommes, et oü je passai l'hiver de 1811 ä 1812. jus-
qu'au mois de fevrier. Je me rappelle avec plaisir cette brillante
garnison de Stettin, qui depassait par son nombre la population civile ä

laquelle le corps d'officiers donnait souvent des bals. A ce souvenir
se rattache celui d'une reine de Prusse decliue, qui s'etait retiree dans
cette ville oft elle tenait une petite cour et qui adinettait volontiers
les generaux de la garniison a son jeu et ä ses cercles oft l'on ne par-
lait que le fran?ais. J'y fus invite seul de mon grade par une faveur
speciale due a une circonstance qu'il ne m'appartient pas de consigner
ici.' Cette princesse qui se nommait Elisabeth etait de la maison de
Brunsehwick, sceur du due tue ft Iena, en 1800, fameux par son manifeste

contre la France et son entree en Champagne en 1792, et fut
premiere femnie du roi de Prusse, Fredeiic-Guillaume II, pere du roi
actuel, qui s'en separa en 1769 apres avoir eu une fille qui cpousa le
due d'York. Tout ceci m'est revenu ft la memoire en lisant dans un
journal allemand du 25 fevrier 1840 que cette princesse venait de
mourir ft Stettin ft l'äge de 96 ans. »

Nos lecteurs seront etonnes d'apprendre qu'Hoffmeyer,
commandant de regiment, ait ete le seul officier de son grade admis
dans un cercle princier. Mais si Ton se reporte ä TEmpire, on
decouvre des passions politiques violentes qui mettent aux prises
•deux societes. Et dans les milieux aristocratiques, on meprise et
•on craint les soldats dc Napoleon. Certains de ceux-ci, plus de la
inoitie, sont des parvenus, des hommes intelligents, courageux,
energiques, d une grande promptitude d'esprit ; mais rustres,
incultes, manquant d'education, ils choquent la conception de
Tofficier, seigneur mondain, arbitre des salons, comme en posse-
daient l'Autriche, la Prusse, la Russie, la France des emigres. Le
colonel Revol, dans YHistoire cle Vurmee fran^aise, ecrit : « Durant
tout TEmpire, la France se montre detachee de ses soldats ; elle
en critique severement i attitude. Beaucoup de ceux-ci donnent,
en verite, Timpression d'etre de vrais brigands ; leurs rudes pro-
pos effarouchent les bourgeois ; ils aiment trop les querelies,
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detroussent les villageois. » Dans ses Memoires, le commandant
Bugeaud note : « En ville, le militaire est peu estime. On ne re?oit
aucun de nous, pas meme les officiers superieurs. » Et ces lignes
s'appliquent ä 1'accueil en France Que devait-il en etre alors
dans les garnisons etrangeres, en Prusse, en Autriche, en Italie
11 y a une nuance entre l'esprit de l'Empire, tel qu'il se degage
des textes, et la legende de l'Empire, creee par les poetes rotnan-
tiques Seule, une aventure amoureuse ou un service inappreciable

ont pu ouvrir ä Hoffmeyer, modeste enfant d'une famille
jurassienne, les portes d'un salon princier.

En fevrier 1812, abandonnant les delices de Stettin, Hoff-
meyer etait nomine commandant de Pile de Rügen, dans la Bal-
tique.

« Alors je fus envoye clans l'ile de Rügen, dependante de la Poine-
ranie suedoise, dans laquelle se trouvaient dejä trois bataillons fran-
pais cjui furent mis sous mes ordres comme commandant superieur de
l'ile ; commandement dans lequel je fus remplace au mois de inai 1812

par le general badois Guillaume de Höchberg. »

Mais l'horizon s'obscurcissait. Une täche nouvelle appelait
Hoffmeyer. Napoleon groupait la Grande armee dans l'Allemagne
Orientale, pour s'enfoncer vers, la mysterieuse Russie. La brigade
du duche de Berg etait reconstitute au complet, car les regiments
N0s 1 et 2 avaient ete ramenes d'Espagne. Hoffmeyer, avec ses
consents ayant trois ans de campagne, commandait un regiment
N° 3, solide, discipline, forme de Rhenans serieux, lourds, devoues.
La brigade de Berg fut englobee dans le IXe corps, que commandait

le marechal Victor, un fat, entiche des parades et des defiles,
et que ses soldats avaient baptise, pour ce motif, Beau Soleil

En juin, la Grande Armee, comptant 500.000 hommes et 1400

canons, franchit le Niemen. Le !Xe corps constituait l'arriere-garde
et s'arreta ä Smolensk, tandis que le gros poursuivait sa marche
sur Moscou. Lors de la retraite, logiquement, la mission d'arriere-
garde echut au IXe corps, qui lutta desesperement, ä la Beresina,
pour permettre au gros de l'armee d'eviter l'encerclement.
Hoffmeyer fait une description pathetique du combat.

< A l'ouverture (le la campagne de Russie, moil regiment se reunit
aux deux autres regiments de la brigade de Berg revenus d'Espagne
et qui, avec la brigade badoise sous les ordres du margrave Guillaume
que je viens dc nominer, forma l'une des trois divisions du tK' corps,
coinmande par le marechal Victor, due de Bellune. Apres les mal-
lieurs qu'ün hiver premature et rigoureux attira sur la Grande armee
dans sa retraite de Moscou, le 9« corps qui li'avait pas depasse
Smolensk, fut destine ä former l'arriere-garde ; arrive ä la Beresina, il
fallait en forcer le passage ct protegcr les pouts contre le corps de
Wittgenstein qui pressait vivement le 9e corps et avec lequel celui-ci
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avait cu dejä plusicurs engagements, pour le contenir vers la liante
Beresina et 1'Ulla. Les pouts snr la Beresina furent etablis le 26 novem-
hve, malgre la defense opiniätre du corps de Tschitscliagow, qui occu-
pait clepuis iplusieurs jours la rive droite et le fort de Borizow ; le 28,

le corps de Wittgenstein arriva en face du 9« corps, qui couvrait les

pouts snr la rive gauche ct com.nien<,a sur le champ l'attaque, tandis
<pie ramiral Tschitscliagow attaquait ä la rive droite les corps qui
uvuient passe la riviere ; ainsi attaquee ä la l'ois sur les deux rives,
la situation de l'armee franchise devenait tres critique ; ä la rive
droite oil etuient rempereur ct la majeure partie de Tarinec, le combat

se decida promptement eu notrc favour ; mais ä la rive gauche il
fallut des efforts sanglants et une Constance heroique inspiree par la
grandeur du peril pour que le 9° corps, reduit a moins de 10.000 homines

par la perte de la division Partounaux, prise la veille a Borizow,
put conserver sa position contre les 45.000 homines de Wittgenstein,
qui renouvelaient sans cesse leurs attaques avec des troupes fraiches,
niais qui malgre leur grande superiorite numerique et 1'avantage du
terrain furent contenus jusqu'ä la nuit eil essuyant des pertes
considerables. De notre cote, les nötres furent telles que quelques milliers
d'hommes seulenient repasserent le soir les pouts en amies ; moil
regiment cntr'autres ne formait plug qu'un peloton d'environ 150 homines. »

La Grande Armee, qui avait franchi le lNiemen, en juin 1812,

avec 500.000 hommes, le repassait, en decembre, avec 24.000 seu-
lement. Les autres avaient ete victimes du froid, de la faiin, des

cosaques, des moujiks. Le regiment Hoffmeyer, de 2500 hommes,
etait tombe ä 150.

Hoffmeyer s'en tira relativement bien. II perdit un bras ä la
Beresina. II nous conte cette aventure avec un stoi'cisme plus que
martial. i

< C'est la que je fus atteint d'un biscaien qui me fracassa le bras
droit et en necessita l'amputation, qui fut faite sur le champ de
butaille, sous le feu toujours croissant de l'ennemi, en meme temps
que celle de mon general de brigade, qui eut la main droite emportee
par un obus ; apres l'operation, nous nous acheminämes tous les deux,
entoures de quelques officiers (levoues, vers les pouts de la Beresina,
eneombres par les 11011 combattants qui passaient avec precipitation
et parmi lesquels toinbaient a tout instant des projectiles de Fenneim',
obus et boulets. La, le danger fut plus grand pour nous que sur le
champ de bataille meme ; il est vrai que taut que cette foule put
s ouvrir, elle le fit avec respect pour nous livrer passage, mais an
moment d'atteindre le pont, je fus jete par la pression sur un tas de
chevaux noyes, amonceles des deux cötes du pont et au milieu des-
qucls je me sentais enfonce et j'allais disparaitre lorsque j'en fus
retire par mes officiers qui me saisirent et me souleverent sur le pont.
Arrive sur la rive droite, nous y trouvailles la caleche du general qui
m'y fit monter avec lui et le Chirurgien major, et dans laquelle nous
fimes route jusqu'a la montee en de^a de Vilna on elle resta avec
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l'urtilleric et tons les bagages de l'armee. comme jo l'ai dit en tcte
de eette notice. Apres cette perte. il nous fallut marcher tantöt ä pied,
tantöt ä cheval, jusqu'au delä de Kowno oil nous rencontrames un
Juif polonuis sur un traineau attele d'un cheval avec qui nous fillies
marche au prix d'or pour nous conduire jusqu'u Koenigsberg. Ce n'est
que dans cette ville que jc pus enfin aclieter du Huge pour changer
la chemise, le gilet et le pantalon encore tout ensanglantes que je
portais sous line pelisse, depuis la bataille de la Beresina, ou apres
inon amputation, un de mes adjudants trouva heureusement ä aclieter
d'un cantinier revenant de Moscou cette pelisse qui me garantit des
grands froids auxquels succomberent tous les jours taut d'liommes
robustes et la veille bien portants. »

Pour resister ä semblables epreuves, il fallait une sante
inalterable. De la Beresina ä Koenigsberg, il y a 550 kilometres, soit
un minimum de cinq etapes. Cinq jours de voyage, sans changer
de linge, cinq jours, avec un membre ampute, sans aucun
disinfectant Au contact de la civilisation, Hoffmeyer recouvra rapi-
dement la sante. Mais, dans le courant de l'ete, consequence
probable des epreuves et des privations qu'il avait endurees, il con-
tracta la fievre typhoide.

cL'cnsemble de la retraite de l'armee francaise est connu par
plusieurs ouvrages qui en out mis au jour toutes les calamites ; ceux
qui out lu ces ouvrages et ceux qui. actcurs dans ees scenes deehiran-
tes, out eu peine ä eil supporter le poids avec un corps sain apprecie-
ront la position de deux amputcs voguant avec line multitude souvent
attaquce par les cosaques Toutefois, il paraitrait que ni le froid
ni la faim, ni la privation de repos et la necessite de faire route soit
en voiture. soit ä pied ou ä cheval, pour lie pas rester prisonniers, ce
qui equivalait ä la liiort. nc furent contraires ä la guerison de nos
blessures ; car ä notre arrivee ä Dusseldorf, le 28 janvier 1813. la
mienne se trouva fermcc et parfaitement cicatrisec, grace ä l'habiletc
de notre Chirurgien major, qui avait fait l'amputation, et cjui nous
donna ses soins avec un devouement que je n'oublierai jamais ; mais
dans le courant de l'ete, je fus atteint de la fievre typhoide qui m'avait
epargne jusque lä, apres riieureuse issue de laquelle je fus prendre
les eaux de Luxueil, qui me rendirent toute ma sante. »

Hoffmeyer, ampute, ne pouvait plus songer ä combattre. Au
moment dc 1'invasion, en decembre 1813, il fut nomme au com-
mandement de la place du Havre. Puis ce fut la chute de
l'Empire, le licenciement, la mise ä la retraite...

< A la fin de l'annee 1813, au moment de l'invasion de la France,
j'allai offrir mes services au ministre de la guerre, qui m'envoya prendre

le commandenient de la place du Havre ä la place d'un vieil offi-
cicr, colonel de cavalerie de l'ancien regime qui y etait depuis vingt
ans. J'y restai jusqu'au 2 mai 1814, oil jc fus remplace par le ineme
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officier que la chute de l'Empire avait remis en faveur et sur ma
demande, je fus incorpore dans le 4e regiment de ligne en garnison
ä Nancy, pour recevoir ma retraite, qui ine fut accordee par decision
du 24 decembre 1814, sous le ministere du inarechal Soult, et fixee
au maximum du grade de colonel, dont je reinplissais les fonctions
comme commandant de regiment, depuis le l<-'r novembre 1808 '). »

Age de 56 ans, vieilli, infirme, mais couvert de grades et de
decorations, le colonel Hoffmeyer rentra dans son eher village de
Bassecourt, apres une absence de 17 ans. Comme des centaines
d'autres grognards, comme des dizaines de fonctionnaires de
l'Empire, il devenait Bernois par les effets du Congres de Vienne.
Mais la Republique aristocratique, aux mains des partisans de la
Restauration, se mefiait de ces anciens soldats du Consulat et de
l'Empire, qu'elle croyait gangrenes, victimes des dogmes de 1789.
Elle ne leur confia aueun mandat. De 1815 ä 1830, Hoffmeyer
vecut sur les rives de la Some, menant l'existence d'un ancien
soldat, partageant ses heures entre sa bibliotheque et ses laitues.
Vie de sage, airnant ä courir par monts et vaux, ä une allure res-
tee legendaire chez les vieux bourgeois de Delemont. 11 fallut un
nouvel evenement pour que le colonel de la Grande armee donnät
toute la capacite de son energie, de son patriotisine, de son bon
sens indefectible.

II. Periode bernoise et suisse

La revolution de 1830, qui instaura le regime democratique,
favorisa la carriere politique d'Hoffmeyer. Celui-ci prit une part
active ä l'avenement du liberalisme. Et les petitions de decembre
1830, exprimant ä Leuns Excellences les doleances du bailliage de
Delemont, portent son empreinte ; elles sont les seules du Jura
qui passent au crible de la critique l'organisation militaire de
1817. Dans sa periode de retraite, Hoffmeyer, ä loisir, put
mediter sur les faiblesses des milices cantonales, sur leur manque
d'instruction et de discipline, sur l'etat defectueux des armements,
sur la formation hätive et superficielle des cadres. II est naturel
que le nouveau regime ait fait appel ä sa collaboration, d'autant
plus que, liberal fervent et militant, il avait souffert de l'ostra-
cisme de Leurs Excellences.

En octobre 1831, le Grand Conseil l'appela ä sieger dans son
sein ; il etait un des quarante citoyens cboisis par l'assemblee
legislative. Ses fonctions devaient durer jusqu'en 1835 ; mais en

-1) Tci se terminent les commentaires de l'etat de service, que nous
avons donne in extenso.
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1855 dejä, las de la politique, le colonel Hoffmeyer donna sa
demission, et se confina dans une activite strictement militaire.
En fevrier 1852, le Grand Conseil le nomma membre du departe-
ment militaire. II est designe au protocole comme colonel, bien
qu'il n'ait jamais re?u c(e brevet d'officier bernois. On doit done
admettre que le gouvernement de 1850 reconnut sans difficulte
le grade obtenu au service de la France.

En mai 1852, le traitement des eures non assermentes ayant
ete suspendu, les habitants de Vendlincourt refuserent de payer
l'impot et se livrerent ä de graves voies de fait envers trois families

de non bourgeois. Le gouvernement, craignant que l'exemple
ne füt imite, prit aussitot des mesures energiques. Trois compa-
gnies du 7° bataillon (Seeland) furent levees le 1er juin et ache-
minees vers Porrentruy, tandis que les trois autres compagnies
du meme bataillon (Jura sud) furent mises de piquet. Le colonel
Hoffmeyer fut nomine commissaire extraordinaire du gouvernement,

muni de pouvoirs tres etendus. On lui octroya une remuneration

journaliere de six francs. II aeeepta la delicate mission
qu'on lui confiait, se mit immediatement en rapport avec les troupes
encore en marche et se rendit ä Porrentruy. Avant meme que les
soldats fussent arrives ä Vendlincourt, des delegues de cette
commune vinrent offrir au colonel leur entiere soumission. Le village,
neanmoins, subit une courte occupation militaire. Hoffmeyer
s'interposa et obtint que Vendlincourt ne payät que les frais
d'entretien de la troupe. La grosse somme, c'est-ä-dire les frais
generaux de l'expedition, echut ä l'Etat. Agissant en psychologue,.
il avait puni la commune sans l'ecraser ni la meurtrir. Le 11 juin
dejä, il adressait au Conseil executif son rapport de commissaire
et la note de ses frais. Ceux-ci s'elevaient ä fr. 166.55, y compris
le traitement du secretaire du colonel. M. Schaffter. Emu d'un tel
desinteressement, le gouvernement remit au colonel une medaille
d'or de quatre louis, en temoignage de gratitude.

Au commencement du mois d'aoüt 1852, la Republique de
Berne proposa ä la Diete de nommer Hoffmeyer colonel federal,
en « consideration de son savoir et de ses merites militaires».
L'ancien soldat de l'Empire repondit sans empressement aux hon-
neurs qu'on lui offrait. II demanda qu'on l'affranchit de cette
fonction, assurant que la perte de son bras l'empecherait de mon-
ter ä cheval. Le gouvernement, maintenant sa proposition, se
declara incompetent pour accepter ce refus, ce que pouvait faire
uniquement la Diete federale. Et pour tranquilliser le solitaire de
Bassecourt, il lui certifia qu'on l'emploierait plutot dans un Conseil

de guerre qu'en service actif. Invite ä venir preter le serment
d'usage ä Berne, le Ier septembre, Hoffmeyer s'abstint. Ce n'est
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que vers la mi-novembrc qu'il se rendit ä cet cl'l'et devant le prefet
de Delemont.

Le colonel Hoffmeyer fit partie de I'etat-inajor federal de
183*5 ä 1839. En 1834, il fut elu dans la commission de
surveillance des indices cantonales, 1'« Eidgenössische Militärauf-
sichtsbehördc ».

Au moment oil il entrait ä l'etat-major federal. Hoffmeyer
etait investi aussi d une nouvelle fonction. Par suite de la mali-
gnite des temps, le gouvernement bernois, pour parer ä toutes
cventualites, institua sept commandants extraordinaires de troupes,

a la tete cliacun d un territoire. En cas de danger imminent,
ces officiers devaient prendre toutes mesures utiles, de leur propre

initiative, mais de concert avec les prelets. Hoffmeyer, qui
s'etait signale dans l'affaire de Yendlincourt, fut nomme commandant

extraordinaire du Jura.
Et des ce moment, les missions succedent aux missions. Le

colonel Hoffmeyer est sans conteste l'officier le plus ecoute du
canton et maints indices laissent supposer qu'en cas de danger
grave, la Republique de Berne n'hesiterait pas ä lui confier le
commandement de ses indices.

Un certain nombre d ecclesiastiques du Jura nord avaient
d abord refuse de preter le serment au gouvernement issu de la
Revolution de 1830. Ce fut meine l'origiiie de l'affaire de Yendlincourt.

Grace a Pent remise de l'eveque de Bale, les pretres
recalcitrants se soumirent et vinrent preter serment le 19 septembre
1832. en l'eglise de Delemont. Le colonel Hoffmeyer, commissaire
clu gouvernement. presida la ceremonie, regut les solennelles pro-
messes et annoinja aux pretres que, le conflit etant termine, ils
recevraient leur traitement, suspendu depuis le refus de la
prestation, sans deduction aucune.

A la fin de novembre 1852, une partie de Farmee federate, la
lre division d'observation, fut envoyee au Tessin, avec quartier
general ä Lugano. Le colonel Risold, president de la Cour supreme
cantonale, devait en prendre le commandement ; mais comme il
etait fort occupe, a ce moment-lä, par la fameuse affaire de la
conjuration de ITIötel d'Erlach (tentative d insurrection aristo-
cratique), on l'en dispensa, et Hoffmeyer fut charge, par le Vorort,
de prendre le commandement de la Ire division. Le colonel, insis-
tant sur l'etat precaire de sa sante, refusa. Le gouvernement
bernois intervint en sa faveur, demontra que, prive de son bras droit
par un coup de feu, cet officier devait se menager, surtout
pendant la saison froide ; Hoffmeyer n'avait pu assister recemment
aux seances du Grand Conseil, sa blessure s'etant rouverte. II fal-
lait plutöt lui trouver un emploi au sein d un Conseil de guerre.
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C'etait d'ailleurs ä cette intention qu'il avait ete propose ä la
Diete coinme colonel federal. Le Vorort se rangea ä l'opinion de
Berne, mais exigea que Risold repondit ä l'appel.

En janvier 1833, des troubles eclaterent ä Deleinont,
consequence des elections communales. Hoffmeyer fut noinme commis-
saire, et reyut ordres et pleins pouvoirs pur le moyen extra rapide
des stations de gendarmerie. Le colonel, dans une proclamation
tres digne, commenya par tranquilliser les esprits :

« Aux liubitans tie la ville tie Deleinont.

Le Conseil executif. infornie ties desortlres qui ont trouble les
elections communales et bourgeoises qui out eu lieu dernierement
dans votre ville, et qui ont eloigne les habitans les plus paisibles, a

ordonne qu'une enquete flit faite par le prefet, pour constater ces
desortlres, et prononcer sur la validite tie ces elections, et m'a charge
du mainticn tie la tranquillite publique.

Je reinplis le devoir qui m'cst impose dans cette circonstance avec
la sollicitude que vous devcz*attenrlre de l'attacliement sincere qui me
lie depuis si longtemps ä votre ville et ä ses honorables habitans.

Einprcssez-vous, tie votre cote, tie donner ä Tautorite tous les ren-
seigncinents qu'elle vous tlemandera pour la mettre en etat de prendre

une decision equitable et propre ä ramener la tranquillite au sein
tl"tine ville toujours si renommee par la loyaute de ses habitans el
surtout leur esprit d'ordre et de paix.

Separez-ious dc ce petit nontbre d'agitatenrs qui se couvrent d'une
honte ineffayablc, et abantlonnez-les a la juste vindicte des lois, rlont
Taction va s'exercer avec la plus grande vigueur contre tous les per-
turbateurs.

Rassurez-vous sur Tavenir, et croyez qu'en quelles mains que
tombe le pouvoir municipal, vous n'aurez plus ä craindre I'arbilraire,
tlont le souvenir peut-etre n'est pas ctrangcr ä Tirritation deplorable
tpti s'est emparee de vous, et qui, si eile devait durer plus longtemps.
finirait par alterer ces moeurs donees qui vous ont toujours si ltono-
rablement distingues.

Deleinont. le 9 janvier 1833.

Le commissaire du gouvernement,
TIOFFMEYER, colonel.»

Hoffmeyer fit fermer immediatement lauberge de la Croix
blanche, foyer de l'agitation, expulsa un sous-officier des troupes
napolitaines, grand meneur, et mit a pied un receveur de l'enre-
gistrement, qu'il remplaya par son secretaire devoue, Schaffter.
Les esprits s'apaisaient. Le 11 janvier, subitement, le colonel
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donna sa demission de eommissaire, parce que son etat de sante
ne lui permettait pas de sortir, et surtout parce qu'il n'etait pas
de meme avis que le prefet Borneque concernant la source des
troubles. Cette decision consterna le gouvernement, qui en appela
au patriotisme du colonel et vanta ses merites et ses talents. On
lui accorda un secretaire et un aide de camp, sans qu'il les deman-
dät M. Ganguillet, membre du Conseil executif, fut meme dele-
gue ä Delemont, pour convaincre le colonel. Celui-ci resta ä son
poste et fit si bien que, le 31 janvier, il put annoncer aux Conseils
de la Republique que l'ordre et la sürete etaient retablis a
Delemont. Le 2 fevrier, le gouvernement le licencia, en le couvrant
d'eloges et de remerciements.

Maints fugitifs polonais chercherent un asile en Suisse, au
printemps 1833. Hoffmeyer, commandant militaire du J ura,
s'occupa de les repartir dans les differents districts. II le fit spon-
tanement, en romantique, en vieu'x soldat, epris de l'ideal de la
Revolution, ami de la Pologne qu'il avait appris ä connaitre dans
les mauvais jours de 1807 et de 1812.

Au debut de juin, las de la politique, souffrant toujours de
la blessure de la Beresina, Hoffmeyer donna sa demission de
membre du Grand Conseil et du departement militaire cantonal.
A Berne, son depart fut regrette, car les milieux militaires avaient
apprecie ses connaissances, bien que son caractere penible, ombra-
geux, autoritaire, lui ait attire des ennemis irreconciliables.

Le conflit entre Bäle-Ville et Bäle-Campagne obligea la
Confederation ä prendre des mesures severes. De son initiative ,le
5 aoüt 1833, Hoffmeyer mobilisa le 8e bataillon (Jura nord), qu'il
mit ä la disposition de l'autorite federale. Un contingent de troupes

federales etant entre ä Bäle le 13 aoüt, le 8e bataillon fut
licencie.

Les evenements qui s'etaient succede depuis 1830 avaient
demontre la faiblesse de l'organisation militaire federale, fai-
blesse due avant tout aux liens laches qui unissaient les cantons.
Le Grand Conseil bernois decida de nommer une commission
speciale chargee d'etudier un projet de reorganisation des milices
cantonales. Le colonel Hoffmeyer fut appele ä presider cette
commission, dont faisaient partie les colonels Lutstorf, Kohler, Kneeh-
tenhofer, le depute Clias, et les colonels federaux Guillaume-
Henri Dufour, de Geneve, Rotten, de Rarogne, et Guerry, de
Lausanne.

Dans sa solitude de Bassecourt, l'ancien soldat travailla
ferme, au point que le 7 octobre dejä, il remettait au gouvernement

un memoire sur la reorganisation des troupes bernoises,
memoire qui fut publie en plusieurs exemplaires et valut ä son
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auteur une attaquc violente, dans un journal bernois. Hoffmeyer,
prenant la chose au tragique, se desista de ses fonctions de president,
en alleguant en termes acerbes que le journal qui l'attaquait etait
le porte-voix du gouvernement. C'en etait trop Le Conseil exe-
cutif, las d'enregistrer des demissions continuelles du fougueux
colonel, le laissa disparaitre de la scene militaire.

Apres une inactivity de plus de deux ans, Hoffmeyer reap-
parut dans la politique en 1836. Le 6 mai. le Conseil executif le
nomma prefet de Delemont. Le colonel repondit qu'il etait tou-
jours pret ä se mettre a la disposition de la patrie en cas de peril;
mais, par suite de l'etat precaire de sa sante, bien qu'il eüt aime
pouvoir accepter, il renon<;ait a l'honneur qu'on lui faisait, et se
permettait de recommander chaleureusement la candidature de
son ami, le lieutenant-colonel Quiquerez. «Les difficultes, du
reste, ecrivait-il, ne peuvent plus etre bien grandes, puisque l'opi-
nion publique, dans le Jura catholique, a change sa tenue, hostile
autrefois envers le gouvernement. »

Le 27 mai, par une nouvelle missive, tongue en termes tres
affables, le Conseil executif pria Hoffmeyer d'accepter les fonctions

de prefet. Le colonel ne s'y refusa pas. Mais un an apres ä

peine, en septembre 1837, il se desistait de son mandat. Et des
ce moment, Hoffmeyer rentra dans l'ombre. En novembre 1839,
il obtint encore un grand succes politique. II fut elu depute au
Grand Conseil dans les deux districts de Porrentruy et de Delemont

ä la fois ; appele a choisir, il opta pour ce dernier district.
Cependant, son nom ne figure pas sur la liste de l'annuaire offi-
ciel de 1840. II est possible qu'il ait demissionne avant l'ouverture,
victime d'un de ces acces de misanthropie dont il etait coutumier;
a moins que les electeurs ne l'aient pas reelu, les elections de 1839

ayant ete annulees.

Hoffmeyer soutint un long proces contre la commune de
Delemont. Celibataire original, capricieux, le colonel residait a
Bassecourt. Mais il avait un pied ä terre ä Delemont, dans la
maison qui abrita longtemps l'imprimerie Grobety et Membrez.
Ce considerant, la commune de Delemont exigea de lui le paie-
ment de l'impöt des habitants (Einsassengeld), dont etaient frap-
pes partout les non bourgeois. Le colonel porta plainte au prefet,
qui decida en sa faveur. Le conseil de bourgeoisie recourut au
gouvernement, qui annula, le Ier novembre 1839, le jugement pre-
fectoral, etant donne qu'Hoffmeyer etait bei et bien domicilie
(haushäblich niedergelassen) ä Delemont. Le vieux soldat, dans
sa solitude, rongea peniblement son frein, et batailla contre
le gouvernement et la commune. Croyant etre dans son droit,
il refusa de se soumettre au jugement de Berne, qui contenait,
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affirmait-il, des erreurs formelles. (Hoffmeyer avail raison, eil
elfet, et le document dut etre redige a nouveau.) Quatre ans apres
l'ouverture du proces, en juin 1843, il en appela au Grand Con-
seil, pour raisons materielles. Neuf mois plus tard, le parlement
cantonal, tranehant le cas, declara qu'il n'etait pas une troisieme
juridiction eil affaires administratives ; il admettait hien que le
Conseil executif n'avait pas examine suffisamment la cause, mais
la plainte ne portant pas sur « la forme», il se declara
incompetent.

Le vieux colonel ne 1 entendit pas ainsi : en novembre 1845,

il adressa une nouvelle plainte au Grand Conseil, toujours pour
la meine cause, plainte s'attaquant a « la forme», cette forme si
chere dejä ä Brid'oison. Le Grand Conseil, constatant qu'Hoff-
meyer lui-meme avait eommis maintes erreurs et omissions, refusa
d entrer en matiere.

L'ancien heros des armees de l'Empire s'eteignit ä Delemont,
apres de longues souffrances, le 12 novembre 1853. Caractere
altier, autoritaire, n'adinettant pas qu'on le contredit, doue d'une
volonte inflexible et dune puissance de travail peu commune,
Hoffmeyer etait craint et estime a la fois. De temoignages ver-
baux, il ressort que ce grand vieillard, aux traits accuses, droit
et elance comme un peuplier, surveillait minutieusement l'exploi-
tation de son domaine. 11 n'elevait pas le ton, ne criait ni ne
jurait, mais se contentait, ä distance, de regarder fixement son
equipe de journaliers ou de parents ; et ceux-ci, harceles par ce
regard metallique, un vrai regard de chef, de dire : « Attention,
le colonel »

Son testament olograplie. modif'ie ä trois reprises, debute
par cette declaration sublime, oü se revele ä la fois la virilite et
la foi du soldat : « En m'occupant de mon testament, ma premiere
pensee s'adresse a Dieu tout puissant, qui m'a cree et au sein
duquel j'aspire ä rentrer apres une longue vie remplie de
traverses et de tribulations. C'est confiant dans sa bonte infinie et
dans sa justice remuneratrice que je depose ici mes dernieres
volontes, telles qu'elles me sont inspirees par ma conscience qui a
ete le guide de toute ma vie... »

Hoffmeyer distribua de nombreux legs : ä son frere Georges,

il donna sa maison, si.se sur la Croix, avec toutes ses depen-
dances et meubles, et quatre journaux de terre qui l'entourent,
sous la condition qu'il n'en fasse jamais une auberge ou cabaret,
car la profession de cultivateur est l'etat le plus heureux, lors-
qu'il est exerce avec intelligence. A sa sceur Marguerite, il legua
sa maison du village, avec le jardin et le verger attenants. A sa
sceur Anne-Marie, une obligation de 125 louis, avec les interets.



— 253 —

A son frcre Francois, 50 louis et sa part personnelle lui revenant
dans la maison paternelle. En outre, il repartit entre ses freres et

soeurs, une vingtaine de champs qu'il possedait sur le territoire
de Bassecourt. A divers filleuls, il distribua 5 louis et legua ä ses

voisins l'argent qu'il leur avait prete
Et voici ses dispositions dernieres : «Je donne a mon frere

Georges mon portrait en miniature, ma petite epee de salon et
ma decoration d'officicr de la Legion d'honneur, ä 1 effigie de

Napoleon, que j'ai conservee soigneusement, mes epaulettes de

colonel et mes boucles plaquees d'or ; quant ä ma grande epee
d'ordonnance que j'ai portee dans les combats et dans les batail-
les memorables auxquels j'ai assiste, eile sera deposee ä mon cote
dans mon cercueil.

» Je desire que mes funerailles se fassent de la maniere la
plus simple, avec les ceremonies habituelles de l'Eglise catholique,
mais sans aucune des ceremonies militaires d'usage pour mon
grade, lesquelles sont d'ailleurs impraticables dans mon village,
car si je viens ä mourir ä Delemont, je veux neanmoins etre
enterre ä Bassecourt, ä cote de mes parents.

» Une simple pierre tumulaire, qui portera mon nom et mon
grade, avec la date de ma naissance et de uion deces, rec-ouvrira
ma fosse. »

Une tombe banale, en gres rouge, portant sur une de ses
faces un glaive, et sur l'autre un ange gardien, s'eleve dans le
cimetiere de Bassecourt. On y lit l'inscription suivante :

ICI REPOSE

JEAN-BAPTISTE HOFFMEYER
COLONEL AU SERVICE DE FRANCE EN RETRAITE

OFFIC1ER DE L'ORDRE IMPERIAL DE LA LEGION D'HONNEUR
NE A RASSECOURT, LE 2 SEPTEMBRE 1775

DECEDE A DELEMONT, LE 12 NOVEMBRE 1853
ET INIIUME LE 16 MEME MOIS DANS LE CIMETIERE DE SA PAROISSE.

IL ETA1T AGE DE 78 ANS.

R. 1. P.

Hoffmeyer, le colonel manchot, le compagnon des Voirol et
des Comman, qui, plus heureux que lui, purent continuer leur
carriere militaire et conquerir, sous la Restauration et la monarchic

de Juillet, la couronne de general, dort ä l'ombre du clocher
de son village natal. Bel exemple d'energie et de virilite
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